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Résumé : A l’ écart des industries culturelles et de leur puissance de standardisation, certaines pratiques numériques peuvent-elles se déployer sous la forme d’un processus de transmission culturelle ? Quelles en seraient les caractéristiques ? Nous proposons d’examiner le cas de la culture bretonne et de nous interroger sur la place de la langue bretonne.
La transmission d’une culture territoriale — traditionnelle, mais vue du présent — s’analyse comme un processus de filiation inversée où les acteurs  des différentes sphères (privée — individuelle ou collective, marchande, institutionnelle) constituent des formes de socialisation. 
Après avoir repéré les éléments symboliques et substantiels dans un corpus d’environ 300 sites constituant le domaine étudié, nous cherchons à montrer en quoi le Web et les pratiques numériques — pratiques sociales — constituent un vecteur de transformation contemporaine de la culture bretonne et à en présenter la problématique et les enjeux.
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Comment les cultures territoriales vivent-elles la confrontation avec la pression invasive des industries culturelles ? Menacées de disparition, de marginalisation ou, au contraire stimulées par un processus de régénération, les identités territoriales sont mises en demeure d’adopter une posture  dans la Société de l’Information.

Le cas de la culture et de la langue bretonne est questionné ici par l’analyse des pratiques sociales qui concourent à transmettre et reproduire un patrimoine culturel dans l’univers numérique du Web. Dans quelle mesure Internet peut-il être un espace de socialisation et d’élaboration d’identités individuelles et collectives liées à un territoire et pour le bénéfice d’une collectivité humaine ?
La défense de la diversité culturelle soutenue notamment par des institutions internationales telles que l’UNESCO ou l’Union Européenne s’enrichirait-elle du ferment de contre-culture de résistance inhérent à l’histoire du Web ?  La puissance culturelle et économique des major de la communication trouverait-elle là un terrain réfractaire à leur expansion ?
S’il existe des espaces territoriaux sur le Web, ceux-ci peuvent-ils être l’endroit d’une forme de transmission patrimoniale ? Quels en sont alors les modalités et les enjeux ?
Les termes « culture », « patrimoine culturel » demandent à être explicités à différents titres.

En premier lieu, dans la communauté sociale, la culture est porteuse d’identité, elle constitue une autoréférence partagée et structurante. Son contenu évolue au fil du temps : il est donc nécessaire d’appréhender les mutations de la culture dans les relations avec cette communauté au sein de laquelle elle organise les liens et les rapports sociaux. Ensuite, la culture se définit vis-à-vis de l’extérieur et s’affirme la différence et l’originalité du groupe. 
Une autre distinction est à faire  dans ce qui opposerait — à tort — deux conceptions de la culture : celle, issue de la Philosophie des Lumières qui met l’accent sur les « œuvres » de la pensée et de la création et celle, plus contemporaine, qui a pris un temps le nom de « traditions populaires », puis celui de « culture populaire ». La reconnaissance depuis une vingtaine d’années de deux composantes au patrimoine culturel — matérielle et immatérielle — et la valorisation des pratiques dites populaires conduit à retenir les deux dimensions— magistrale et populaire.

L’étude présentée ici repose sur la constitution d’un corpus d’environ 300 URL d’entrée (sites, blogs, réseaux sociaux) en langue bretonne ou permettant d’accéder à un contenu en langue bretonne (entretiens, contes, chants, écrits…) ainsi que les sites pointant un lien vers ceux-ci. 
L’objectif de l’exploitation de ce corpus et, en particulier de la mise en parallèle des contenus en breton et en français, est d’appréhender ce que représente aujourd’hui, sur Internet, l’identité bretonne et sa relation historique à la langue bretonne à travers les pratiques numériques. Le gallo, malgré une présence significative sur le Web, n’a pas été incorporé dans l’étude.

Un parcours sur le Web conduit rapidement à interroger les représentations. Folklore ou culture ? Est-on devant des produits ou services identifiables destinés uniquement à être vus, vendus et consommés, ou s’agit-il de symboles et d’activités révélant l’existence de lien social ?

Les symboles en tant que marqueurs identitaires sur le Web peuvent trouver leur référence dans le passé et constituer un point d’ancrage à la tradition. Ils peuvent aussi être une forme syncrétique contemporaine et témoigner de modernité.

En effet, les éléments de mémoire ne sont pas homogènes. Maurice Halbwachs a souligné, en son temps,  que les Cadres sociaux de la mémoire (Halbwachs, 1994) portent la marque des structures de socialisation (famille, Eglise, communauté, Etat…). L’emprise de ces structures n’a cessé de se desserrer au cours du 20ème siècle en étant relayée par différents médias dont Internet.

Dans le contexte d’une société plus labile et balayée par des flux d’information, des cadres de socialisation concurrents sont ouverts. Les individus s’y déterminent. Le Web offre des outils d’accès à la connaissance, d’entrée en relation, de mise en visibilité, de mobilisation. 

Les usages numériques dans l’accès au patrimoine culturel font ainsi naître des postures d’acteurs et accompagnent des formes sociales venant structurer les interactions sociales.

Aux questions : Quelle place prennent aujourd’hui les pratiques numériques dans la transmission du patrimoine culturel ? Quels en sont les acteurs ? Les formes sociales ? Quels sont les liens avec la société civile ? Quels enjeux pour la langue et la culture bretonne ? Il est proposé de répondre en trois temps.
En premier lieu, la lecture du présent, dans la Société de l’Information, s’enrichit en remontant le fil historique mettant en relation « culture », « identité », et « société » en Bretagne depuis deux siècles. Ainsi l’articulation entre « patrimoine culturel », « intelligence territoriale », et « pratiques numériques » peut être explicitée.
Ensuite, l’objectif est de montrer que le Web est un vecteur de socialisation qui contribue à l’élaboration des identités individuelles et collectives, dans la mesure où il est générateur de lien social. A cette fin, l’ontologie du « patrimoine culturel » est interrogée à la lumière des pratiques sociales numériques, de l’identification des acteurs, de la description de leurs postures et stratégies.
Enfin, après avoir questionné le présent, les problématiques et les enjeux pour l’avenir peuvent être dégagés tant en ce qui concerne la place de la langue bretonne dans l’espace numérique, sur des thématiques telles que la folklorisation et la marchandisation de la culture sur le Web. Le rôle et la place des différents acteurs (associations, collectivités territoriales, experts, créateurs, particuliers) — dans leurs pratiques numériques— peuvent alors être définis dans une approche théorique ajustée.
1 - La culture bretonne : une écologie sociale
Denys Cuche, interrogeant la place de la culture dans les sciences sociales observe que celle‑ci ne peut s’entendre qu’en relation de contingences avec l’environnement, constituant ainsi une forme d’écologie sociale (Cuche, 2004). L’examen de l’évolution et de la reconnaissance d’une culture bretonne sur deux siècles, avant de s’interroger sur sa place actuelle, ne déroge pas à cette constatation.

La langue bretonne a été jusqu’à l’avant–guerre (1939) un élément central de la culture bretonne dans la mesure où les trois-quarts de la population de Basse-Bretagne parlaient encore le breton avant la rupture de la transmission générationnelle au lendemain de la Seconde Guerre Mondiale. Les relations entre langue, culture et identité ont évolué sous l’influence  de facteurs tels que, notamment, la scolarisation en langue française, l’exode rural, et l’urbanisation.

1.1 La mise en patrimoine, une construction symbolique de l’identité 

Ce qu’il est convenu d’appeler usuellement un patrimoine culturel n’est en rien un corpus d’us et coutumes et de pratiques diverses qui serait à transmettre en l’état de génération en génération. Cette vision primordialiste est majoritairement écartée depuis les travaux de Fredrick Barth (1969) sur l’ethnicité. Barth met en exergue le cadre cognitif commun qui constitue un guide pour les orientations et relations sociales et l’interprétation des situations. 
Chaque transmission générationnelle qui s’inscrit dans une écologie globale intègre l’ensemble des éléments de l’environnement social, économique, culturel… et technique en réinterprétant les repères du passé. Les Cadres sociaux de la mémoire décrits par Maurice Halbwachs en constituent une représentation du passé vu du présent. Cette rétrospection n’est pas neutre. La patrimonialisation se construit — Claude Lévi-Strauss avançait le mot « bricolage » — dans la problématique sociale du présent. L’historien Eric Hobsbawm (Hobsbawm & Ranger, 2006) souligne la fréquence de traits récents dans les traditions populaires et le témoignage de changements importants dans celles-ci.
S’agissant de la Bretagne comment penser la différence, l’originalité dans un cadre qui est celui de la Nation Française, en connaissant des revendications — certaines radicales et extrêmes — qui ont, pu à un titre ou à un autre, concourir à la construction de cette identité ?
Ce phénomène complexe voit coexister des approches scientifiques du type ethnographique, idéologique, social, politique souvent génératrices de tensions, d’opposition : entre tradition et modernité, entre respect de l’idéologie républicaine et aspiration à la réforme.

Le propos n’est pas tant de s’intéresser à tous ces éléments, d’en faire l’inventaire, mais d’observer comment les différents matériaux historiques sont renouvelés, reconstruits et s’accompagnent d’une production symbolique offrant le moyen de penser la Bretagne dans toutes ses dimensions tant entre bretons qu’avec l’extérieur. La réception de cette production dans la Société reste déterminante en termes de lien social. Le passage d’une perception négative de la langue bretonne à une perception positive relevée par Louis Elegoët, historien de la Bretagne, apparait le fait déterminant de la seconde moitié du 20ème siècle.

1.2 La reconnaissance d’une culture bretonne : quelques jalons

Quatre photographies de la culture bretonne, prises à intervalle de temps, permettront d’illustrer cette dynamique mettant en relation culture, identité et société, ou, à l’échelon microsocial, une concordance des activités, des réseaux de relations, et des références culturelles.
L’observation du passé montre comment une culture traditionnelle est confrontée à la nécessité de se régénérer et de mobiliser en créant du lien social.

A chacun des temps historiques évoqués, il est donné d’observer l’introduction d’éléments culturels extérieurs venant le plus souvent du monde celtique (Pays de Galles, Irlande), qui seront ensuite assimilés comme éléments symboliques de la culture bretonne.

Ces apports participent d’un projet  venant renforcer la revendication bretonne — Emsav — et s’accompagne d’une dialectique de nature politique et sociale.

Une telle dynamique n’est en rien spécifique à la culture bretonne. De nombreux travaux, dans la logique de Benedict Anderson sur la construction de la nation «  communauté imaginée » l’ont démontré.

1900  C’est « la Belle Epoque des bardes poètes et chansonniers » selon l’expression de Francis Favereau. Après des difficultés et des atermoiements a été introduite en Bretagne une pratique similaire à celle des bardes d’Outre-Manche. Cette initiative s’inscrit dans un axe centenaire de pan-celtisme qui a conduit à des rapprochements avec le pays de Galles. Malgré la progression de l’alphabétisation en langue française, et le recul de la langue bretonne, la revendication d’une appartenance de la Bretagne à une civilisation celtique — tout comme il existe une civilisation gréco romaine— est posée. La mise en œuvre de symboles est observable (le monde celtique, les bardes) ainsi que des pratiques sociales et populaires (le Gorsed à Saint-Pol réunit 15 000 personnes). La publication du Barzhaz Breizh en 1851 dans lequel Hersart de la Villemarqué présente des sonioù et des gwerzioù collectés et colligés par ses soins a offert un témoignage de la richesse du patrimoine oral. Toutefois ce travail a été récusé au nom de l’authenticité et d’une approche scientifique par des collecteurs tels que François-Marie Luzel qui inspira d’autres principes de transmission du collectage retenus ensuite (Anatole Le Braz).
1925 «Gwalarn » Revue littéraire issue de Breiz Atao, mouvement farouchement régionaliste, prend, dans un manifeste littéraire, le contrepied de la tradition qui vient d’être évoquée. Les initiateurs Olivier Mordrel et Ropartz Hemon se placent dans une perspective de modernité et ont pour projet de produire une littérature bretonne inspirée de ce que l’on trouve sous la plume d’Ibsen, Synge …. Ce projet élitiste, donne naissance à une production littéraire conséquente — pratiquement tous les auteurs bretonnants de l’époque ont écrit dans Gwalarn —  mais confidentielle. Ce mouvement est aussi à l’origine de créations en arts plastiques et graphiques. Dans le même mouvement de modernité se trouve le groupe artistique des Seizh Breur et la présentation de la Bretagne à l’Exposition Internationale des Arts et Techniques dans la vie moderne à Paris en 1937 est animée par René-Yves Creston, ethnologue et artiste membre du groupe. 
Parallèlement, la collecte des traditions orales se poursuit. Celles-ci sont diffusées dans des publications périodiques en langue bretonne. La création du Musée National des Arts et Traditions Populaires en 1937 relancera les campagnes de collecte (François Falc’hun).

Ces aspirations divergentes à la modernité et à la tradition participent du projet de patrimonialisation culturelle en Bretagne.

1945 Dans les années qui ont suivi la Libération l’idée régionale est toujours présente mais sa progression est soumise à la mesure que commandent les leçons de l’histoire. L’idée d’un musée des Arts et Traditions de Bretagne avance et aboutira en 1958.  Dans le même temps, et grâce à un certain nombre de médiateurs, et des relais associatifs, la culture bretonne connait une mise en valeur autour de modèles vivants. La modernisation musicale donnera lieu à la création de la forme néologique du bagad (cornemuse écossaise, caisse claire écossaise, et bombarde) sous l’initiative de Bodadeg ar Sonerien (BAS). Parmi ces médiateurs qui impulsent une vision positive de la culture bretonne on trouve Per Jakez Elias, Jeff Le Penven, Loeiz Roparz…

1970 La vague de l’ethnic revival et, en France, l’impact de mai 1968 sont concomitants avec le développement des revendications féministes, écologistes… identitaires. Parmi les dates les plus significatives en Bretagne, il est possible citer l’Olympia d’Alan Stivell (février 1972), le concert à Bobino (1973) des sœurs (72, 63 et 59 ans) Goadec chanteuses de kan ha diskan. C’est, symboliquement, le point de départ du renouveau de la langue bretonne s’appuyant sur une identité bretonne redevenue positive.
1.3 Patrimoine culturel, intelligence territoriale  et pratiques numériques

Le contexte — les conditions historiques — de la culture territoriale en Bretagne aujourd’hui apparaissent structurées par des orientations majeures.

· La densification des réseaux numériques est un objectif de développement économique, social et culturel sur le plan régional. L’accès généralisé aux ressources numériques est une priorité  du développement. Cet aspect de la politique régionale est en continuité d’une tradition industrielle et scientifique de la Bretagne dans les techniques de la télécommunication (CNET à Lannion, Centre de recherche France Télécom, ENST…). On observe que le projet Bretagne 2.0 (2007-2013) privilégie nettement l’infrastructure technique matérielle des canaux de haut débit sur le développement des contenus — au moins directement. 

·  Les politiques de valorisation des Intelligences Territoriales grâce aux technologies de communication. Le concept de mobilisation territoriale des ressources et de valorisation des identités territoriales a été promu dans le cadre  de l’Union européenne à partir des années 2006 sous l’initiative de l’ENTI (European Network of Territorial Intelligence).

L’intelligence territoriale a pour objet le développement durable de territoires et pour sujet la communauté territoriale, elle vise à valoriser :
- la mise en relation des connaissances multidisciplinaires ;
- le renforcement des potentialités ; 

- le partage d’information, d’outils de méthodes grâce aux TIC ;
- promotion d’un mode de gouvernance participative.
Il suppose la mise en  réseau de connaissances  et de moyens au service du développement du territoire. Les TIC constituent un outil privilégié pour le développement de cet objectif.
· Le fait générationnel, l’évolution des pratiques culturelles, la culture de l’écran et la transmission d’information en rich media (écrit, audio, vidéo) sont alliés à la mobilité. Le Breizhoweb, webtélé en langue bretonne, en est une illustration. La jeune génération des digital natives — ganet niverennek — bretonnants s’est visiblement saisie de l’outil numérique (Kaouenn.net). Internet, les techniques du numérique sont, notamment en pédagogie scolaire et dans l’enseignement pour adultes, un outil pour la diffusion du breton.

Dans ce contexte, le patrimoine culturel — capital collectif — est appelé est appelé à être valorisé en temps que ressource collectivement partagée en mobilisant les réseaux numériques.
La dialectique tradition/modernité, exposée plus haut, dans la transmission du patrimoine culturel, se vérifie encore aujourd’hui. Il existe des tensions autour du contenu et du sens à donner à cette transmission dans un spectre qui va de l’instrumentalisation marchande à une identité-projet — au sens donné par Manuel Castells
(Castells, 1999).

Quelle est alors l’existence et quelle est la nature de l’objet social constitué par le patrimoine culturel tel qu’il peut être observé sur le Web ? A quelles pratiques sociales donne-t-il naissance ?
2 De l’ontologie de l’objet « patrimoine culturel » à la description de pratiques sociales 

Le patrimoine culturel est susceptible de connaître une transmission sur le mode de l’héritage. Cette transmission relève, pour reprendre les termes des ethnologues Jean Pouillon et Gérard Lenclud (Lenclud, 2007), d’une « filiation inversée », c'est-à-dire du choix implicite par les sujets individuels et collectifs des objets de la transmission.
Ce passage fonde une continuité entre le passé, le présent et le futur, dans un contexte de changement.

Après avoir proposé d’appréhender l’objet « culture » dans son existence sous différents angles d’observation, les conduites et postures d’acteurs seront ensuite examinées. Ces préalables permettront d’interroger le lien entre l’espace de communication que constitue Internet et le monde social afin de présenter une proposition d’analyse sur son sens et sa portée.
2.1 Une ontologie
 de l’objet « patrimoine culturel breton » sur le Web
L’existence d’un objet « patrimoine culturel breton » sur le Web est intelligible par l’emploi de différentes méthodes et critères complémentaires appliqués aux éléments du corpus. 
Il ne s’agit pas d’une validation d’authenticité, mais de la vérification de cette intention de filiation inversée exprimée par les acteurs individuels et collectifs.

La sémiotique associe un signe, un objet, et une représentation. Parmi les signes les plus souvent repérables se trouve le drapeau gwenn ha du, l’hermine, le triskell, la carte, ou un monument identifié, où plus généralement un fait ou un lieu identifié (Le Bechec, 2010) .
Les signes sont divers, leur domaine de validité au regard de l’usage qui en est fait est large et ne peut-être considéré comme discriminant d’une finalité particulière.
L’approche lexicale oriente vers les mots venus en entrée des moteurs de recherche. Leur présence fréquente est constitutive d’une folksonomie et révèle aussi les principaux stéréotypes concernant la Bretagne. Aux points d’entrée « culture bretonne » le moteur associe « l’Institut Culturel de Bretagne », le costume — celui de la bigoudène le plus fréquemment — les bagadoù, binioù ainsi que diverses spécialités culinaires (crêpes, kouign-amann…).
Une approche linguistique permet de repérer un contenu en langue bretonne, mais n’offre pas pour autant des critères discriminants dans la mesure où seulement un pan des ressources disponibles deviendrait accessible aux locuteurs strictement bretonnants alors que tous sont bilingues. Certains sites qui renvoient expressément vers un corpus d’œuvres en langue bretonne ne sont pas disponibles en breton. Les sites de chanteurs de registre plutôt traditionnel, interprètes d’œuvres en langue bretonne tel que Yann Fañch Kemener, Denez Prijent, proposent un site en langues française et anglaise. Chez certains (Marthe Vassalo, par exemple), le site comprend une part de breton, celle-ci — en dépit d’une intention exprimée — reste limitée. D’autres artistes, très ancrés dans le répertoire traditionnel (breton et certaines musiques traditionnelles d’Europe : Erik Marchand) apparaissent sur Myspace, Deezer…
Dans le domaine de la langue bretonne proprement dite, le site de Fañch Broudic, journaliste, chercheur est principalement en français.

Le site de l’association Dastum qui permet d’accéder au fond littérature orale, musicale est lui aussi principalement en français avec traduction possible en breton et en anglais. Le site développe l’accès en ligne à ses ressources et la diffusion commerciale de certaines collections.
Wikipedia et Wikimammen (Wikisource) qui constituent des groupes collaboratifs épistémiques ont vocation à alimenter une base documentaire importante : histoire, géographie, culture écrite, orale en langue bretonne.
Une investigation institutionnelle fait porter l’attention vers les organismes officiels : institutions publiques, les collectivités territoriales, leurs établissements (Musée départemental  breton de Quimper) et les structures associées comme l’Office de la langue bretonne, les bibliothèques municipales, départementales, universitaires. A l’échelle nationale : l’INA a une politique de diffusion importante (Documents de la télévision et de la radio régionales et des émissions spécialisées telles « les conteurs » d’André Voisin accessibles en ligne)  ainsi que le Musée National des Arts et Traditions Populaires. Les musées, les parcs régionaux appartiennent à ce registre.

Les différents éléments qui viennent d’être énumérés définissent une structure interactive sur le modèle du réseau et se trouvent en situation de connexité les uns par rapports aux autres. 

2.2 Multiplicité des sphères et des postures d’acteurs

Le fait culturel peut être appréhendé dans sa vision informative (le savoir, la connaissance) , mais également dans sa vocation performative (être, participer). Cette distinction sépare le « donné à voir, à connaitre, à écouter » et la pratique, génératrice de lien social pour les acteurs — individuels ou collectifs — sous des formes très diverses. 

Ces formes d’implication peuvent être sur le mode actif (bloggeur, organisateur…), ou participant éclairé invité, par exemple, par le site associatif Tamm Kreiz sur les festoù-noz. Leur point commun est la nature « déclarative »
de l’ identité (Passeron, 2006).
La multiplicité et la superposition des sphères (publique, privée, commerciale, associative) est une caractéristique dans le domaine observé. La cartographie des liens entre le site de Dastum et les différents acteurs du domaine culturel est un bon exemple de la multiplicité de ceux-ci. On y trouve  la présence des différents acteurs (associations, fédérations, communes, département, Région, musées, évènements, sites hors région, sites nationaux, internationaux, presse…).
L’échelon international (UNESCO, Union européenne,) est présent et affiche une politique conventionnelle proposant la défense de la diversité culturelle confortée par une politique de promotion des TIC. Le site MOSAIC est un  projet européen d’un musée virtuel à l’échelle de l’Europe.
L’antenne ouest de l’INA implantée à Rennes (INA Atlantique) archive la mémoire audio visuelle de la région dont 3000 heures d’émissions en langue bretonne.
L’échelon régional : la région Bretagne dont le site constitue un point d’entrée repérable et en termes de réseau  avec une position centrale de la Région, collectivité territoriale.
Les échelons départementaux et communaux sont plus nombreux en Basse Bretagne. On trouve également les musées municipaux, départementaux, régionaux et nationaux.
Des organismes spécialisés ont déjà évoqués (OFIS, Dastum …). Ceux-ci étaient à l’origine des structures associatives.
Les structures associatives sont nombreuses, certaines fédérant des associations culturelles  (Gwalarn, Emglev Bro an Oriant…). Il existe environ 60 000 associations en Bretagne, le quart d’entre-elles opère dans le domaine culturel.

Les acteurs festivaliers ou évènementiels: Lorient, Douarnenez…s’inscrivent en outre dans un contexte  de liens internationaux.

Parmi cette multiplicité d’acteurs, on observe l’existence de deux dispositions non exclusives : 
· La conservation dont l’acteur type est le musée avec ou sans projet de mise en valeur interactive. Des associations valorisant une œuvre ( Mignoned Anjela Duval — les amis d’Anjela Duval) participent également de cette disposition ;
· Ce qui ressort de la culture vivante génératrice de lien social dont les exemples types seraient les festoù-noz, concerts, théâtre ( Ar Vro Bagan)…autant de manifestations dont la visibilité bénéficie du Web.
Un classement des différentes couches du patrimoine culturel mis à disposition sur le Web peuvent être  proposé :

· Les archives (visuelles, écrites, sonores — vitales pour une langue dont le nombre de locuteurs est en déclin) ;
· Numérisation et valorisation des œuvres littéraires, orales, musicales ;
· La culture vivante qui se perpétue dans une réinterprétation du répertoire traditionnel.

· La création.

Les postures prises par les acteurs sont diverses. Elles reposent sur un engagement plus ou moins important  prenant la forme d’une consommation, d’une acquisition éducative, d’une participation à un évènement ou une activité (performatif), ou d’une inscription dans un projet (projectif). Les postures sont généralement en lien avec une histoire personnelle, professionnelle, elle réalisent les trois dimensions que Jean-Claude Passeron assigne à la culture « culture-style » (mode de vie), «culture-déclarative » (expression d’identité), et « culture-corpus » (référence à des œuvres) (Passeron, 2006).
Tout cela concourt à une vision cognitive de la Bretagne qui donne corps à une représentation socialement construite et reconnue.
2.3 De nouveaux procès de socialisation ?

Le concept de culture permet de penser l’articulation entre le psychologique et le social (Denys Cuche). La société est passée, en 100 ans d’un modèle de socialisation déterminé, caractérisé par un cadre d’institutions socialisatrices à un modèle subjectif (crises de la famille, de l’Ecole, de l’Etat-nation, des églises...). Cette évolution est l’objet d’une littérature abondante dans la sociologie contemporaine décrite sous différents paradigmes (société fluide, labile, société du risque…).  Alain Touraine a conceptualisé le « Sujet » qui se définit de façon dialogique et autonome à la fois par ses appartenances et ses oppositions.
 La société a connu une autre évolution, qui n’est pas indépendante de la première : la Société de l’Information (Manuel Castells) qui, en termes de contenu, d’apprentissage, de formation et de socialisation met l’accent sur la médiation technique des TIC.

L’interactionnisme (Georg Simmel) trouve l’objet de la science sociale dans les espaces relationnels entre les individus. Dans cette logique, le sociologue Michel Forsé (Degenne & Forsé, 2004) a explicité les conditions d’un interactionnisme structuré par les réseaux. A côté des structures sociales historiques (familles, classes..) cadres de transmission culturelle on voit apparaître de nouvelles formes techniquement organisées telles que les réseaux.

Les médias sont vecteurs de diffusion culturelle. L’hypothèse d’une transmission des éléments de la culture et du patrimoine culturel dans les TIC peut être défendue. Il importe toutefois de souligner que cette fonction socialisatrice est vérifiable dans la mesure où l’espace numérique est structurant des conduites sociales individuelles et collectives.
La convergence entre l’ampleur du fait associatif en Bretagne et la valorisation du territoire par l’économie du tourisme et leur prise en compte par les TIC vient soutenir cette proposition.

Toutefois, la problématique majeure face à la concurrence des sources d’information sur le Web, et à la multiplication des sollicitations est celle de la visibilité et de la continuité. 
Différents types d’actions sont à la disposition des acteurs.

Dans le cas présent la visibilité fait appel à des démarches de type volontaire telles que la sanctuarisation, le classement, la reconnaissance, l’identification.
Ces stratégies ont en commun de produire une forme de patrimonialisation dans l’espace numérique.

La sanctuarisation  est une décision de nature politique, telle que, par exemple attribuer un statut administratif à l’Institut de la Langue Bretonne  (Ofis ar Brezhoneg). L’idée est de crée une situation stable et difficilement réversible et donc de pérenniser un acteur territorial très présent sur le Web.
Le classement : constitue une protection (monument historique), et attribue un label qui permet le repérage dans le cadre d’annuaire, listes…
La reconnaissance internationale au titre du patrimoine immatériel : c’est le dossier en cours de patrimonialisation du Fest-Noz dans le cadre de la convention de 2003 de l’UNESCO. Cette forme est une des actions les plus topiques. 
Il existe d’autres formes de patrimonialisation : c'est-à-dire l’entrée dans un corpus d’archive. Celle-ci peut faite par des particuliers (enregistrements de collectes), ou des associations (émissions de radio : le corpus d’An Tour Tan), ou des acteurs institutionnels (bibliothèques).
Il est patent que ce processus de construction et de valorisation s’appuie largement sur les TIC. Sans doute est il sensible à ce que Georg Simmel décrivait sous le phénomène de mode celui-ci faisant coexister une appartenance et, en même temps, une distinction. Il atteste surtout d’un élément plus profond allant de pair avec la notion d’identités multiples,plurielles, qui trouvent leur définition dans un espace socio temporel (Lahire, 2006).
3 Quels enjeux?

3.1 La langue bretonne, quel statut dans l’espace numérique ?

Dans un contexte de langue instituée administrativement où langue/territoire/identité se juxtaposent dans une construction politique celle-ci constitue un marqueur identitaire qui trouve assez naturellement sa place. Les compétences linguistiques  situationnelles, discursives, sémiologiques et sémantiques (Charaudeau, 1984) trouvent à s’épanouir et se déployer dans ce cadre. Une même langue peut correspondre à des cultures ayant des différences substantielles (le français du Québec et de Belgique, le portugais du Portugal ou du Brésil par exemple).

Dans le cas de la Bretagne, la situation est différente. La langue a été normée en plusieurs étapes avec des modalités différentes au cours du 20ème siècle, et n’a jamais connu une normalisation dans le sens où sa place dans la société n’a jamais été équivalente — en termes de statut — à celle du français. Le breton a été placé en situation de conflit linguistique et, faute d’être conforté par l’instauration du bilinguisme, se trouve en situation minorée et menacé de disparition progressive. La sphère d’usage de la langue bretonne s’est trouvée centrée sur la famille et  les relations extraprofessionnelles. 

L’accès à l’espace numérique de la langue bretonne entraîne une forme de normalisation,  en lui conférant un statut équivalent — au moins théoriquement — et une visibilité au même titre que les autres langues de la planète (Boyer, 2010).

Le Web se trouve dépositaire d’un corpus de connaissances sur la langue ses variations, sa lectologie.  Son accès nécessite des formes  de médiation. 

La médiation peut être technique, pédagogique, scientifique sous la forme de corpus ou de thésaurus.

La médiation peut aussi être sociale. Dominique Cardon observe que les TIC permettent de prolonger des formes d’échange, de sociabilité qui préexistent. Il affirme que «  la valeur culturelle du Web ne s’entend que dans une externalisation prenant appui sur les réseaux humains ».

Les TIC viennent alors proposer une appréhension différente de l’histoire, du territoire. Le travail des musées, avec l’usage du numérique dans la muséographie a vocation à se rapprocher de cette forme de médiation interactive.
3.2 Culture ou folklore ?

Le folklore peut apparaitre comme un artefact social, un topos  — parfois une caricature — du passé et être montré sous la forme d’une originalité communautaire. Le folklore, les représentations populaires appréhendées par l’ethnographie, l’anthropologie sont sources d’une connaissance scientifique de l’Humanité y compris dans les ressorts du psychisme (K.G. Jung, B. Bettelheim). 
Dès ses premiers temps (fin du 18ème siècle) la science du folklore a présenté, tel Janus, un double visage. Le débat entre le « Beau » (réarrangement des œuvres populaires) et le « Vrai » (le produit authentique des collectes ou observations par une méthode ethnographique) a traversé la moitié du 19ème siècle et le 20ème siècle.

Deux éléments coexistent. D’une part, la science du folklore dont l’objet est réalisation de monographies raisonnées sur des thèmes tels que le conte, la danse, airs musicaux, récits chantés. D’autre part, dans l’esprit de l’ethnologue et folkloriste Van Gennep (1873-1953), la valorisation vivante de ce patrimoine et sa transmission dans le lien social.

Les moyens et les techniques de l’information et de la communication sont mobilisables pour répondre à cet objectif. La valorisation et la mise en ligne des ressources documentaires du folklore est un projet conduit dans plusieurs pays (Québec, notamment). En Bretagne, des corpus de données sont dispersées à différents endroits du Net. Certaines ressources du patrimoine oral, ou linguistique, des d’enregistrements de locuteurs sur le vif, d’émissions de radio sont accessibles (site d’An Tour Tan) ou sur d’autres lieux (INA, sites de particuliers). 
Ce patrimoine n’a pas vocation à être muséifié, mais, au contraire, à être disponible pour être rendu vivant. Dans le domaine musical, chorégraphique, oral, les praticiens (amateurs, professionnels) trouvent là une source d’information et d’inspiration et des references.
La place de l’association Dastum, et son site — en évolution — illustre bien cette mission tant à l’égard des spécialistes que du grand public (commercialisation).

Les TIC contribuent à la visibilité. Par là-même, les pratiques numériques en ligne influent sur les pratiques sociales dans un contexte de plus en plus élargi.
Les techniques de circulation de l’information concourent à la fois à la formation de l’identité culturelle, la conservation de son originalité et de son authenticité, mais, dans le même temps s’inscrivent dans un mouvement de créolisation — forme de métissage culturel non déterminé dans ses effets (Glissant, 1995). L’exemple type de  créolisation en serait la musique de jazz.
Des tensions existent entre :

· Un potentiel d’évolution d’un patrimoine, enraciné dans des bases scientifiquement valorisées et largement investies vers des objectifs de création et de génération de lien social. ;

·  Un risque d’appauvrissement, de dilution, de dénaturation, d’exploitation des ressources.
3.3 Patrimonialisation et marchandisation

En présentant l’image des communautés dans l’espace public Frédéric Maguet
 souligne « Dans les communautés construites autour d’un bien commun … la notion de patrimoine immatériel prend toute sa dimension, car un tel bien (une langue, un savoir-faire, une compétence artisanale ou artistique) est effectivement quelque chose que l’on « possède », mais sans que cette possession relève de l’économie de l’échange : il s’agit d’un système économique au sein duquel l’appropriation n’implique pas l’expropriation mais la construction même du commun. »

La patrimonialisation est un phénomène relativement récent qui et apparu avec les premières recherches sur les approches cognitives de l’appartenance culturelle et la re-construction de la tradition : la filiation inversée évoqué plus haut. « Faire patrimoine » est une façon de donner du sens au présent. Edouard Glissant évoque même une «  vision prophétique du passé ».
L’expérience de la convention de l’UNESCO de 2003 pour la sauvegarde du patrimoine culturel immatériel (2003) et l’évaluation faite dans le cadre des travaux du LAHIC (Laboratoire d’anthropologie et d’institution de la culture) en offre une illustration à travers des exemples concrets. Les dispositions de la Convention mettent l’accent sur le rôle des acteurs sociaux (collectivités, groupes, ou individus), la dimension historique et processuelle (re-création permanente) et la fonction identitaire (Bortolotto, 2011).

La Bretagne s’inscrit dans cette démarche. Avec l’appui de Dastum, pour la défense du fest-noz, un soutien de huit mille signatures de soutien a été mobilisé.

Les exemples étudiés lors des travaux du LAHIC mettent en évidence certaines évolutions liées à la patrimonialisation d’évènements, par exemple la Fête de la Tarasque à Tarascon. De local à l’origine, l’évènement devient national, mondial, il s’exporte. De ponctuel, il devient permanent. De spontané il devient organisé et donne lieu à la création d’un ensemble de supports destinés à valoriser. Cette entreprise est génératrice de coûts et la question de l’équilibre économique du projet se pose. Internet est alors un outil irremplaçable de visibilité, de gestion de communication, de gestion — tout court. La question de la professionnalisation des acteurs apparait, la problématique juridique de protection des droits d’exclusivité est proche.
L’évolution d’un certain nombre de traditions populaires, hors Bretagne : le canto a tenore (Sardaigne), le patum (Catalogne) est exemplaire de la façon dont un évènement traditionnel reposant une pratique populaire entre dans une logique à la fois économique et de mondialisation qui apparaît à la fois légitime et  nécessaire, mais aussi risquée.

Une problématique comparable existe autour de la numérisation des ouvrages littéraires, du projet de l’opérateur Google de numérisation d’une bibliothèque planétaire, et le spectre de la marchandisation.

Plus encore, la valorisation grâce aux techniques numériques, par la numérisation comporte des perspectives impressionnantes, mais également des risques que ne posaient pas les modes traditionnels de transmission de la culture.

Du fait de ces tensions, plusieurs niveaux d’équilibres sont à rechercher entre les pratiques sociales, et les conditions économiques. La place respective des différents acteurs (administrations, associations, experts…) est alors à définir sous une double forme à la fois ouverte (laissée à l’initiative des acteurs) et dirigée (mise en œuvre d’une stratégie politique).
3.4 Actants, acteurs : de l’ontologie à la forme sociale
La représentation du Web culturel breton prend la forme d’un réseau avec certains acteurs (Conseil Régional, Ofis ar Brezhoneg, Dastum…) centraux. Pour autant, les pratiques numériques sont aussi dépendantes de la disponibilité matérielle et culturelle des accès à Internet. Deux approches du réseau sembleraient coexister : l’une, virtuelle et théorique, susceptible d’une représentation graphique de type SNA (Social Analysis Network), l’autre, mettant l’accent sur l’hétérogénéité des acteurs (Eve, 2002) et la réalité des accès. En effet, un certain nombre d’acteurs ont été repérés au long de ce parcours : associations, particuliers, collectivités territoriales auxquels il conviendrait d’ajouter les experts — universitaires, artistes, et créateurs. La position et le rôle de ces acteurs ne sont pas homogènes. Bruno Latour, Michel Callon et John Law sont à l’origine de la théorie de l’acteur-réseau (Latour, Callon, et Law, 2010). Ils proposent l’actant
  qui présente l’intérêt d’une composition réticulaire incluant des éléments matériels et sociaux, et pas seulement techniques et homogènes comme le seraient des sites, entités de base dans un réseau constitué de nœuds et de liens. Ce sont les relations entre les acteurs qui définissent ces acteurs. Pratiques et structures, individus et totalités sociales sont imbriqués. Pour Anthony Giddens les composantes agentielles et structurelles sont en interrelation (Giddens, 1986).
La valorisation culturelle de l’identité d’un territoire dans la perspective d’une « identité projet » (Castells, 1999), placée dans la perspective de diversité culturelle valorisant la synergie des acteurs, pilotant à l’écart des écueils signalés : folklorisation,  marchandisation et définissant un cadre juridique d’exploitation et de protection. 

Cette approche permettrait de déboucher sur une posture plus normative et mettrait l’accent sur la place et le rôle des différents acteurs (Politiques, institutionnels, associatifs, experts, commerçants, particuliers…) contribuant à une meilleure définition et lisibilité du projet dans le champ d’une politique du numérique.
Conclusion

Une mise en perspective historique de la culture bretonne a montré comment son évolution s’inscrit dans celle de l’écologie sociale. 
Les pratiques numériques constituent des pratiques sociales dans un espace culturel très largement ouvert. L’hypothèse d’une transmission culturelle présentant un ensemble autonome et symboliquement cohérent est un enjeu pour le territoire : celui de l’identité.

La langue bretonne constitue l’épicentre de ce système culturel, elle accède dans le Web à une forme de normalisation tout en ayant une dimension symbolique structurante.

Dans ce système, des forces centripètes, ou délétères (folklorisation, marchandisation) ou réifiantes (muséification) créent des tensions.

La patrimonialisation, qui est une démarche à la fois symbolique, et de construction de lien social prend tous son sens dans l’espace numérique et invite à porter intérêt à la posture des actants, moyens humains, matériels et compétences générateurs de liens sociaux dans un espace culturel non circonscrit.
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� « L’identité projet apparaît lorsque les acteurs sociaux, sur la base du matériau culturel dont ils disposent, quel qu’il soit construisent une identité nouvelle qui redéfinit leur position dans la société et, par là même, se proposent de transformer l’ensemble de la structure sociale (p. 18) ».
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� « La culture déclarative est celle qui parvient à se faire théorie (mythe, idéologie, religion, philosophie) pour dire et argumenter tout ce que les pratiquants d'une culture lui font signifier en la revendiquant comme la marque de leur identité »
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� « L’actant est une personne, un objet, une organisation qui contribue à l’ordre, à un équilibre dans le système » (Latour).










